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P R É F A C E.
T i A Révolution, auïïï sublime qu’étonnante ,’ 
qui vient de fe paffer en France, .dans un 
Royaume, courbé,> depuis.près de trois fiècles , 
.fous le joug du despotisme ministériel, m’a fait 
naître l’idée d’en confacrer les principaux évé­
nement , & de rappeller à la Nation fon hé- 
roïfme ; la grandeur d.’ame , la fageffe & les 
vertus de fon Roi.

Je ne me fuis pas dissimulé que cette en­
treprise étoit difficile , & le poëme que Je 
présente au Public, eût. été enseveli à jamais 
dans mon portefeuille , si un Poëtê plu? habile 
que moi,>se fût chargé de cette tâche ,; c-’est 
sans doute un malheur pour le Public , qu’un 

...habile.homme ne. m’ait pas prévenu.; mais c’est 
.un bonheur pour, moi, de pouvoir rendre à ma 
.Nation, le ; tribut del©ge qui .lui'est. dû; lui 
. prouver mon entier dévouement ,. & publier 
, les vertus d’un. Monarque si digne’de?on,-es;time 
.,&:de son amour.;

Cette idée une fois arrêtée, il me fallut trou-
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ver un moyen de l’exécuter, mais de manière 
que le Roi & les principaux Acteurs de la Ré­
volution , n’y parussent pas sous leurs noms , 
& ne fussent pas exposés à une insipide flatterie 
toujours ridicule & rebutante : que d’un autre 
côté, les coupables n’y frissent-pas désignés 
nominativement. J’eus donc recours à l’allégorie, 
& je tâchai de présenter sous cette gaze, les' 
événemens les plus frappans.

L’événement qui me sembla le plus intéres­
sant , est celui où le Roi quitte Versailles, & 
vient se montrer au Peuple de la Capitale pour 
lui assurer sa liberté, pour être témbin de ses 
transports de joie. C’est celui où il reçoit de la 
bouche de son Peuple , les titres glorieux de 
Père de la Patrie & de Restaurateur de la 
Liberté.

Cette situation brillante, me fit imaginer de 
représenter Versailles & la Cour sous l’emblème 
du Mont Olympe; Paris, sous celui de la Ville 
de Larisse, Capitale de la Thessalie ; qui se 
trouve placée au pied du Mont Olympe. Le 
Roi, sous 1 emblème de Jupiter, les Aristo­
crates sous ceux des Dieux & des Déesses du
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Ciel, les Démocrates, sous ceux des Dieux & 
des Déesses de la Terre & par-tout le Peuple. 
J’imaginai de personnifier la Liberté & 1 Abon­
dance , & d’en faire deux Déesses matérielles, 
enchaînées aux pieds de Jupiter, qu’il faut sup­
poser, non le maître de l’Univers , mais le Roi 
matériel de la Thessalie.

Je me persuadai qu a la faveur de la position 
du Mont Olympe ', dominant la Thessalie, je 
pourrais lier en quelque façon le Ciel & la Terre, 
& amener naturellement la réunion des Grands 
& du Peuple. Cette idée me plut extrêmement; 
je crus cette scène susceptible d’un grand effet 
au Théâtre, & j’eus l’ambition de l’exécuter.

Mon plus grand embarras n’etoit pas d’exé­
cuter cette scène ; la donnée m’en avoir ete 
fournie par le Roi & par la Nation; il me suf- 
fisoit d’être bien pénétré de la grandeur du sujet 
pour devoir peindre avec les plus vives couleurs, 
des actions à jamais mémorables, mais la diffi­
culté étoit d’imaginer une fable qui pût amener 
naturellement cette scène qui termine l’ouvrage.. 
Je formai plusieurs plans, & toujours je ren­
contrai dans le mélange des Dieux & des Mor*
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tels une. incohérence qui me fit désespérer de 
l’ouvrage. Je crus que. ce mélange , très-agréa- 
Ble au théâtre de l’Opéra, semblèrent une extra­
vagance au théâtre de la Nation. Cependant 
je ne me rebutai pas; je me résignai à. souffrir 
les reproches des Critiques, & sur le mélange 
des Dieux & des hommes , & sur l ignorance 
où semblent être les Dieux , les Déesses , & 
Jupiter lui-mêmej,'du passé,, du présent & de 
l'avenir , & je me permis- de croire qu’on sat- 
tacheroit plutôt à l’exactitude de l'allégorie , 
qu’à la rigueur des conséquences.

J’adoptai donc ces suppositions pour donner 
du mouvement’à l'Ouvrage, & de l’action à 
mes personnages; neanmoins je me soumis aux 
réglés et à la raison dans le premier Acte : je' 
n’y introduisis que des .Dieux et des Déesses 
pour faire solliciter Vulcain, paice que l’action 
principale devant se passer en ’l hessalir, er le 
premier acte se passant en entier dans l’Isle de 
Lemnos, où Vulcain a des Forges , et d’où 
les Dieux solliciteurs doivent se transporter en 
Thessalie, les uns pour porter des armes aux 
Thessàliens , les autres , pour s’opposer à la. 
conquête qu’ils projettent ; si j’y ayois intro-
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duit des,' Mortels , il eût été trop, choquant de 
les faire transporter, dans l’intervalle du premier 
àu second acte, de l’Isle de. Lemno?. dans la 
Thessalie, ce que des Dieux peuvent faire s’ils 
en ont envie.

Je supposai encore que Jupiter , séjournant 
sans cesse dans l’Olympe , n’avoit de commerce 
qu’avec les Dieui , et que réservant sa puissance 
pour régler l’Univers., il ay oit abandonné le gou­
vernement de l’Empire Thessalique (empire 
qu'il se toit réservé à titre d’empire limité, 
comme voisin de sa demeure) à, ses Ministres 
et à ses Magistrats, qui, abusant de leur autorité, 
rendoient son Peuple esclave et malheureux,.

Je supposai pareillement que. les plaintes des 
Mortels étoient. parvenues jusqu’au trône de 
Jupiter,, et que Jupiter qui s’.étôit confié aveu­
glément à ses Ministres, étonné, dey .p.laÿntes 
qu il reçoit , forme le projet d etre témoin des 
malheurs, de ses Peuples, et de s’exposer, sous 
la figure d'un simple Citoyen, à l’autorité de, 
ses A gens , et aux horreurs qu’on leur impute; 
et comme il étoit nécessaire de mettre des op­
positions pour donner de l’action, à l’ouvrage ,
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j’imaginai aussi d’introduire Ve'nus, Mars et 
Mercure , comme chefs de l’Aristocratie, et de 
les faire agir contre les intérêts du Peuple.

Enfin, pour donner au Peuple une raison 
puissante de se révolter contre la tyrannie des 
Ministres de Jupiter, j’imaginai l’épisode du 
supplice de Cléon et du désespoir de Cléonice ; ,
je crus ce moyen théâtral, et je m’en emparai.
Je mis le lieu de l’exécution dans la plaine qui 
borne le Mont Olympe , pour que Jupiter , à 
1 ouverture de l'Olympe , pût être témoin de 
1 abus révoltant que ses Ministres fesoient de son 
autorité. En un mot, j’indiquai le lieu du sup­
plice dans cette plaine ,’ parce que par ce rap­
prochement, j’avois un moyen tout simple et 
tout naturel, d’amener la scène qui termine 
1 Ouvrage, et qui forme la réunion des Dieux 
et des Mortels, c’est-à-dire, des Grands et du 
Peuple : parce que, par cette réunion, je pou- 
vois introduire les Dieux et les Déesses de la 
Terre> protecteurs du Peuple, et préparer la 
descente de Jupiter sur la terre, la délivrance 
de la.Liberté et de l’abondance; enfin parce que 
par cette réunion , je pouvois représenter le Roi 
au milieu de son triomphe ; donner l’idée de 



l’Assemblée Nationale, et consacrer ce jour à 
jamais heureux , à jamais mémorable, où le Roi 
abandonne sa pompe pour venir rendre à son 
Peuple sa liberté , et jouir des transports de son 
amour et de sa reconnoissance. .



D U. ? R O L O G U E.

VU LC AIN.
VÉNUS.
L’AMOUR.
LES GRACES.
MARS.
HERCULE.
Troupe de Cyclppes.

La Scène est dans R-Isle de Lemnos.



JUPITER A TARISSE,
O U

LA REVOLUTION THESSÀLIQUE.

ET PROLOG UE.

Lé Théâtre repréfente les Forges de Eulcain, 
on voit , dans le fond, à gauche, plufieurs 
fourneaux d’où fartent des flammes , & les 
Cydopes occupés à forger ; à droite, un bois 
peuplé de lauriers , de myrthes & de Cyprès; 
dans le fond, la mer.

VULCAIN & Troupe deCyclopes.
V U L C A I N.

-Al MI S, ne forgeons plus de chaînes, 

Les teins font bien changés, je lis dans l’avenir
A



Que l’efclavage va finir:
Que cent Peuples divers, prêts, à se réunir, 
Las du joug trop pelant de ces âmes hautaines , 
De ees tyrans cruels , dont les bras font armés 
Pour écrafer le monde ,' & braver le ciel même, 
Dans le jufte couroux, dont ils font animés, 
Vont à cés fiers’’ tyrans ravir le diadème, ■ 
Arracher de leurs mains ce joug enfanglanté , 
Dont le Styx indigné repouffe les victimes. 
Secondons des efforts fi grands, fi magnanimes, 
Et' ne-gardons des feux que pour la liberté. 
Mais j’apperçois Vénus, qui vers ce lieu s’avance , 
Les Grâces & l’Amour accompagnent ses pas', 
Eloignez-vous, amis, ne vous eXpôsez.pas.
A des regards charmans dont je crains la puissance.

[ Les Cyclopes rentrent dans les jorges. ]

SCÈNE I I. 
.VÉNUS, L’AMOUR, .LES GRACES, 

VULC A IN.
V É N U S. .

M O N cher Vulcain ?

V U L C A î N.

Mon cher ! ce début est bien doux ! 
..y é -N _u s.

C’est un titre qu’Hymen vous donne, 
Et qu’il veut n’accorder qu’à vous.
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V » L C A I N.

Passons les qualités |; je vous connois> friponne,
Et je devine vos projèts.; ,
Toujours quelques grands intérêts

M’attirent ces douceurs, ces paroles,touchantes, 
Et vous ne venez pas me donner le bon jour 
Pour môi, pour mes beaux yeux. Hein! qu’en pense T Amour l.

l’ A M O U R.

L’Amour vous répondra que les femmes aimantes
Ont avec leurs maris ces tours délicieux,
Ces termes délicats, ces mots pleins de tendreffe,

Faits pour adoucir leur rudeffe -,
Et que ce doux langage eft un préfent des cieux , 
Où du grand Jupiter éclatte la sagesse.

Mais il ne pensera jamais
Qu’un intérêt fecret ait dû faire les. frais

D’un Ample mot de politeffe.
V U L C A I N.

Vous vous entendez à ravit.
Mais enfin, dites moi, quel sujet vous amene 1 

V É N U S.
C’en est un qui me caufe une effroyable peine 
Sans toi, fans ton fecours, mon régné va finir 
Dans le plus beau pays fournis à mon Empire.
Il me faut tous tes traits, ou mon pouvoir expire :

En toi je mets tout mon efpoir ;
Jupiter.....

V u t C A l N.
Jupiter ?
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V -É :N U S.
Qui l’auroit pu prévoir!

Tu fais que Jupiter & la grande Déeffe , 
Celle de qui tu tiens le jour,

Et Minerve & Bacchus, & Vénus & l’Amour, 
'Ont par-tout des temples en Grèce ;

Et que par un ufage antique et refpeélé , 
Thêbes fut, fous le nom d’Empire limité, 
A Bacchus consacrée ,.Athènes, à Minerve; 
Que de tout tems Junon commande dans Argos,

Et que je fuis Reine à Paphos : 
De même Jupiter conferve

L’Empire qu’il a mis fous fa proteélion.
V U L C A I N.

Oui, l’Empire de ThefTalie ;
Je le fais.

V E .N U S.

Majs fais-tu que fon intention
Eft de voir aujourd’hui fa puilfance envahie !

V U L C A I N.
Jupiter !

Venu s.
Jupiter; tu Vas en convenir.

Vulcain, ne fouffrons pas que fon régné périfle, 
■ Et que fon deffein s’accompliffe.

C’eft la caufe des Rois, il faut la foutènir.
V U L C A i N. 

zJe ne vous comprends pas.
V É ,N U S,

Bientôt tu vas comprendre.



5 )
Jupiter étourdi des,plaintes des mortels, 
Loin de ferïner l’oreille à leurs cris éternels, 
Veut leur tendre les bras, les voir et les entendre»

Il veut déposer, dans les cieux
Son pouvoir & son rang fuprême ;
Et fans titre, fans diadème ,
Aujourd’hui., paroître à leurs, yeux.1

Il veut s’huinanîser , et-prendre la figure 
D’un fimple -Citoyen , jouet de-la Nature;
Il veut de fes fujets partager les douleurs.-/ • 

.Etre témoin de.leurs malheurs.
Il entendra la voix-publique 

Menacer fes agens, implorer fa bonté;
Il >leur rendra la liberté,

J’en, suis, sûre : or, voici quelle est ma politique : 
Pendant que fur la terre il fera fon féjour ,.
Et tant qu’il reftera fous la figure humaine-., ~ 
Je veux que fes fujets ne commissent la peine 
Que de .nom,.feulement ; que les Ris & l’Amour, 
Les Jeuÿ- les Plaifirs,, accompagnés des Grâces-,. 
Le fuirent en tous lieux & marchent fur leurs traces ; 
Qu’ils foient environnés des lignes du bonheur: 
Afin que Jupiter, au milieu des-délices ,

Dans le-fquels ils feront plongés" j
Ne trouve point en eux dés fujets outragés ; 
Mais dés fujets heureux/:--

V u l c A I N.
Pourquoi ces artifices 1 

Pourquoi de fes fujets. déguifer lès: malheurs L . 
Pourquoi les entourer de vos charmes trompeurs



( O .
Étouffer leurs cris leurs murmures, 

Quand ils font les jouets de Ministres parjures,
En tous téms déchaînés contre eux f 

Pourquoi de Jupiter corrompre la juftice, 
En détournant l’effet d’un deffein généreux,,; : 
Qui va changer leur fort & finir leur fupplice ?

Si fes Peuples,font mécontents.,
S’ils font efclaves des tyrans;’

1 Qu’il foit le témoin de leurs peines, , 
De la. pefanteur de leurs , chaînes ; ,

Qu’il fuiv.e de fon cœùr les: Amples mouvemens.
. Venu s.

Comment ! tu fouffiriras que Jupiter protège
Un1 Peuple •‘ânïifiè Vdntte lui !

Qui veut fa liberté ! Tu deviens fon appui ! ” 
Veüx-tù voir dédaigner l’Amour & fon cortège ?

Veux-tu , pour calmer lés efprits , " 
Me voir de tout un Peuple effuyer les mépris ? 
Dès que la liberté deviendra ; fon partage ; 
Je. le prévois, l’Amdur n’aura pas' davantage. 
Sur cette liberté tous les yeux font ouverts ,

Et mes .Temples feront déferts. ■
V.U L C A I N.

Mais, quaqd cela feroit, hélas, que vous importe . 
Après tout, vqus ferez négligée un moment, 

. V É N \U S.
Négligée ! à ce mot la fureur me tranfporte.l 
Je ne le ferai point. Ici ,• j’en fais ferment.
Ce n’est pas tout encore , il faut que je m’oppof»

A: ce que Jupiter difpofe
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... D’une liberté, qui m’expofe

A voir tous mes fujets dé Griydeet dëPàphôs, 
Et d’Hâfnàthônte et de Lesbos ,'c

Contre moi révoltés. Déjà la Theffalie
Faîï'e'ntéridre aux Peuples vôifins,’ 

Les mots. de liberté ?, d’amour de la Patrie. 
Si le grand Jupiter, accomplit fes deffeins, 
L’exemple"entraînera bientôt toute la terre; 
On ne verra par-touî qù’horreur & que mifere ; 
Les,trônes., déformais, feront mal affermis,

Et c’est: toi qui l’aura permis. 
Donne-moi tous tes traits.

V u l c a r n:
N’y' comptez pas, ma femme 

Je vous aime vraiment, & de toute mon âme; 
Mais vous n’obtiendrez pas Ce que vous délirez^

V E N U S.

Vulcain,de ce refus vous vous repentirez;- 
J’ai de quoi me venger !

- V U L Ç A I N.

Vous le pouvez, Madame», 
Et trahir un Epoux dont les Dieux ont. fait choix r

Vous m’avez trompé tant de fois !....



V U Ii C A I:N> à Mars

Q U E me veut le Dieu de la guerre ?

Ma r s.
Je viens te demander des armes, du tonnerre. 
Comment ! tu ne fais pas, tu n’es pas averti ! 
Des plaintes de cent Rois l’Olympe a retenti !
De fiers adorateurs d’une illuftre chimère , 
Qu’on.nomme liberté, veulent faire des loix ;

Mais Jupiter, comme tu crois, , f'
N’est pas de ces Dieux qu’on affronte ;
Il n’entend pas que l’on furmonte

Un pouvoir que lui-même a placé dans leurs mains: 
Courroucé contre les humains, 
Et protecteur du diadème ,

Il croit digne de lui, de fa grandeur fuprême, 
D en foütenir l’éclat’, & d’apprendre aux mortels 
Que l’on doit refpeéler fes’ décrets étemels.

■ - V U I. C A I N.
Jupiter connoit-il la fureur & la rage
De ces tyrans , fameux par des crimes divers l

Sait-il que le monde eft aux fers ?
Qu’il fouffre un horrible efclavage!

Sait-il que ces tyrans, qu’il daigne protéger, 
Méritent que, contre.eux, tout fon courroux éclate?
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Sait-il que le plaifir, dont leur orgueil fe flatte, 
Eft de tout enchaîner, ou de tout égorger ?
Non, Jupiter ne peut protéger l’injuftice ,
Et leplus grand des Dieux doit être un Dieu de paix.

Non , je ne pehferai jamais /
Qu’il veuille s’abbaiffer à devenir complice

Des abominables forfaits
De ces affreux tyrans que le hafard a faits.

( L'Amour &■ les Grâces s’éloignent, et entrent dans les 
forges pour y dérober des traits ).

Mar S,

Tu le prends fur un ton bien grave, ce me femble ! 
A t’entendre, on diroit que tous les Rois enfembje 
Vont remplir l’univers de meurtres et de deuil , 
Ou bien le transformer en un vafte cercueil !
Que le grand Jupiter, fécondant leur furie, 
Va de ruiffeaux de sang baigner la Theffalie. 
•Offrir au monde entier un fpeélacle d’horreur !

Mais, tu ne vois pas bien la chofe ;
Ce que Jupiter fe propôfe
N’a pour but que de faire peur.

V U L C A I N.
Mais, comment Jupiter, d’un femblable meffage, 
A-t-il chargé le Dieu qui préfide aux combats, 
Le Dieu qui ne fe plaît qu’au milieu du carnage !

Car Jupiter n’ignore pas
Que la mort en tous lieux vole fur ton paffage ;

, Et que ta préfence ici bas
Efl pour tous lés humains d’un flniftre préfage.

Vraiment Jupiter n’eftpas fage 1x
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II auroit du choifir un Dieu moins redouté

Le charmant Dieu de l’éloquençé ;
Peut-être aùrois-je été tenté, 
Aurois-je eu moins de défiance .
Mais le choix qu’il a fait de toi ,

Son motif, les cent Rois qui demandent des armes 
Pour courber les mortels fous la plus dure loi, 
Et porter dans leurs cœurs le trouble & les alarmes,.- 
M’empêchent d’ajouter à fon autorité.....

Mar s.
Tu fais que fon pouvoir eft par-tout redouté.. 

V U L C A I N.
Oui, Jupiter d’un mot peut changer la Nature >, 
Des tréfors de Gérés enrichir la culture ;
II peut, quand il le veut, arrêter des torrents, 

Fixer les flots ,• calmer les vents ;
Et quand il veut aufîî , fous fes doigts faire'éclore 
Et les biens de Pomone , & les préfens de Flore 
Il peut forcer Thétis à rendre , à fon réveil, 
L’amante de Titon & le char du Soleil ;
II peut tout, & tout cède à fa liante puiffance, 
Les mortels font fournis à fon obéiffance.
Mais pourquoi les courber fous le joug;de ces Rois ?
Ces Rois ne fônt-ils pas les protecteurs des lois l 

Ces" Rois ne font-ils. pas des hommes ?
Ne font-ils pas aufîî l’ouvrage de fes mains ?, 

Qu’ont donc fait les pauvres humains,
Pour être ainfi’traités ? Pauvres Dieux que nous fortunes 
Peut-être il nous deftine un fort plus, rigoureux 1
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Ne me demande plus de foudre ni de feux..
f Z’ Amour et lès Grâces se rapprochent^.

C’eft à la liberté que j’offrirai des armes.
V É N U S , à Mars:.

Nous avons même lot,.c’eft fon jour de refus ; 
Ne te confumes pas en difcours fuperflus, • 
Auras-tu des fuccèsque n’ont pas eus mes charmes?

L’ A M O U R.

Nous voici donc tous trois logés au mêmè point ! 
Tous trois nous avons fait une belle ambaffàde !

Mars. avec humeur.. .

Jupiter des humains t’a-t-il commis le foin ! .
. Vu L C A I N. -

Que t'importe , dis-moi î
V É N' U s.

Laifle-là ce mauffade.
Tu vois que vainement nous levons combattu,.
Qu il ne veut pas fë rendre à nos vives prières, 

Qu’il eft des Dieux le plus têtu.
11 faut nous, en venger de toutes les maniérés.

L’ A M O U R.

Je peux vous fecôndér &. remplir votre efpoir j 
Comptez fur moi, domptez fur mon pouvoir.

VENUS, [à Vulcain , avec dépit

Malgré toi, je prétends.régner fur la Nature ;
J aurai pour moi 1 Amour, les Grapjgs, ma figure.
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SCÈNE I V.
les Précédents , HERCULE.

E Ve'nus continue , et Hercule se tient à l'écart J

Ve N U S.

AJortels , je vous Enivrai jufques dans les combats. 

L’Amour attaché'fur vos pas.,...
H E R C U L E > l interrompant

L’Amante de Narcifle
Porte au loin vos fureurs & vos deïTeins jaloux ! 
Avez-vous réfolu que le monde périfie,

Ou n affeélez-Vous ce courroux
Que pour nous rappeller que'vous êtes Epoux U 
Nous le favons, c eft prendre une inutile peine 
Nous favons que 1 Hymen, en formant votre chaîne, 
N’a pas eu le projet quelle durât toujours, 
Puifqu’il en mit un bout aux mains de la Difcorde,

Et I autre en celles des Amours
Nous favons qu’entre époux:, jamais on ne s’accorde.

, ,>v> V É N U S.____, ,

Qui pourroit s’accorder avec un'tel Mari !
En eft-il au monde un femblabié , 

En eft-il un plus haïfiable,
Et qui foit, ‘cependant, plus tendrement chéri !
A tes vœux ne crois pas le rendre favorable, 

H E R C U L E.
•Le deflein qui mè faif ici le visiter....k



V É N U S.

Eft grand ! eft magnifique ! eft fublime peut-être ! 
Il eft digne d’un Dieu ! Bientôt tu vas connoître 
Que les plus beaux defleins ne peuvent le dompter. 
Je fais quel bruit par-tout a fait ta rénommée ;
On t’a vu terrafler le Lion de Némée ,
Et le taureau de Crete, & le monftre fameux 
Qui de Lerne rendoit l’approche difficile ;
On t’a vu renverfer les géants de Sicile ,
Anthée & Bufiris, & vingt tyrans fougueux : 
Des Centaures purger la Theflalie entière.
Mais ces monftres, tombés fous ta main meurtrière, 

Etoient moins cruels & plus doux
Que celui que les Dieux m’ont donné pour époux, 

Et tu ne pourras pas le vàincre.

Hercule.
Du contraire, pourtant, j’efpere te convaincre, 

Et Vulcain va tout m’accorder, 
Même il voudra me féconder,

Auffitôt qu’il faura pour qui je follicite , 
Et fes faveurs & fes préfens. .

Vulcain.
Je connois tout, ami, l’objet de ta vifit'e, 
Et ce qui t’intéréffe & ce que tu prétends i 
D’un mortel valeureux fécondant le courage , 
Tu veux brifer les fers & finir l’efclavage 
D’un Peuple vertueux à Jupiter fournis.

Je fais que Jupiter a mis
Sous fa proteélion l’Empire Theffalique >
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Comme voifin du mont où ce Dieu tient fa cour ; 
Je fais que de fon Peuple il deviendroit l’amour, 
S’il vôuloit s’occuper de la douleur publique, 
Gouverner par foi-même , & voir tout par fes yeux. 
Que Jupiter fans ceffe , enfermé dans les Cieux, 

N’a toujours .parlé qua des Dieux;
Qu’il aréfervé fa puifiance

Pour regler l’Unive'rs,., maintenirTa balance 
Entre les Souverains', fans fe mêler jamais 
Ni du bien, ni des maux de fes propres fujets. 
Je fais qu’il a commis le foin de fon Empire

A «les Minières' inhumains,
Ennemis de fa gloire , ambitieux & vains, 
Dont-l’orgueil déteftable , ou plutôt le délire , 
A changé le pouvoir qu’il a mis dans leurs mains , 
En un objet de honte & d’horreur , & de haine ; 
Mais je fais que ce Peuple, aigri parle malheur, 

A' déjà fait choix d’un vengeur, 
Qu’il eft prêt à brifer fa chaîne.

H E R C U L È,
Oui, ce Peùple(a juré d’abattre fes tyrans, 
De forcer Jupiter à gouverner lui-même ,* 
A reprendre en fes mains l’autorité fuprême, 
Et ne veut pas gémir fou s le joug plus long-tems.

V U L C À I N.
Pour lui j’âvois 'déjà difpofé de mes armes.
Ce Peuple eft malheur eux, cePeuple eft dans les larmes ’ 
Peuple, tu connoîtras enfin la liberté !
Tu vas, de tes tyrans , braver l’autorité !
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Çà Hercule )

Ami, fuis moi, volons aux champs de Theflàlie, 
Trop de retardement peut caufer bien des maux. 
Armons fes Citoyens contre la tyrannie, 
Partageons leurs tranfports , leurs nobles travaux, 

[ Il s’éloigne avec Hercule' vers les forges ].

Mars.
Je ne te quitte pas, je marche fur tes traces : 
Nous verrons qui de noùs aura plus de pouvoir.

V' E N U S.
Nous verrons fi tu peux l’emporter fur les Grâces ;
-Par-tout je tromperai tes vœux & ton efpoir.

[Ils sortent furieux ; mais les Grâces entourent Vénus et 
tachent de la consoler ],

Fin du premier Acte.



PERSONNAGES
DES DEUX & TROISIEME ACTES.

LA LIBERTÉ.
JUPITER?
MERCURE.
CYBELLE.
VÉNUS.
L’AMOUR.
L E S GRACES.
MARS.
VU LC AIN.
PA LL AS.
LE DESTIN.
HERCULE.
FAHETID A S.
C L É O N.
CL É O N I CE„ femme de Cléon.
PHERONNÉ E , Theflaliennes de la fuite 
T R A S Y M E N E , J de Cléonice.
TRAZEAS, ■) .
LYCIDAS * \ Généraux Tlieflaliens.

UN MINISTRE de Jupiter.
Dieux & Deesses de la terre, ornés de leurs 

Attributs,
Troupes de Soldats.
Troupes de Citoyens & de Citoyennes.

La Scène eft en Theffalie,



ACTE II.
Lë Théâtre repréfente une campagne bordée d’un 

côté , d’arbres plantés çà & là * à travers des­
quels on découvre un Temple confacré à Her­
cule ; dans le fond, le Fleuve Pénée , & de 
l’autre côté, la Fille de Larijfe â capitale de 
la Theffalie.

SCÈNE PREMIÈRE.
JUPITER, MERCURE.

(Jupiter et Mercure sont couverts d’un manteau, a la 
façon des Grecs).

Mer eu R E.

Q U E L eft le but que ton cœur fe propofe , 
A la faveur de ce déguifement !

Veux-tu de quelqu’heureux amant,
Rappeller tous les traits par ta métamôrphofe l 

Tromper un autre Amphitrion !
Séduire une nouvelle Alcmene ï

Jupiter.
De mon déguifement ne te mets point en peine, 
Tu connoîtras l’objet dé ma prétention.
Mon cœur a reflenti les plus vives bleflures ;
J’ai des foucisje vois mes Peuples révoltés,
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Mon pouyoir méconnu, mes Temples défertés, 
Et mes fujets laffés des publiques injures.
Mes Minières ingrats,, mes Minières pervers , 
Avides de grandeurs, plus avides de crimes, 
Faire couler le sang d’innocentes viélimès. 
Sous les pas des mortels des gouffres entr’ôuVerts. 
Je gémis du defordre ’OÙ moh indifférence

A plongé mes-pauvres fujets.
J’ai voulu les voir de-plùs près, '
Les confoler, les plaindre, entendre leur défenfe ;

Voilà la raifon du,.féjour... ..
Que je fais en ce lieu : voila, mon cher Mercure, ‘ 
Pourquoi, rd’un Citoyen , j’emprunte la figure.

Je veux décider en ce jo.ur
Du deftin des mortels, c’éft un point néceffaire.

Mercure.
Sur ce point, tu n’as rien à faire.

A pleines mains, fut eux, verfe tous tes bienfaits.; 
Ils ne feront point fatisfaits..

Je connois bien le monde , & l’humaine foibleffe ; 
L’homme eft capricieux, tout luiplait, tout lebleffe ; 
Si la fortune à l’un difpenfe fes faveurs, 
Un autre en eft jaloux , un autre le careffe , - 
Et 1 on n a vu jamais au faîte des grandeurs.,- 
Un mortel fans rivaux : chacun fe. croit habile, 
Chacun voudrait primer, chacun fe croit utile.., 
Et chacun veut briller, s’asseoir au premier rang. 
L homme, enfin, n’eft jamais content.
Il veut le bien , le mieux., puis encore autre chofe ’,
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Son efprit jamais ne repofe ;

•Et si la parque , enfin-, n’arrêtoit pas le cour?
De fes plaifirs & de fes peines,,

Des defirs inconftans, il fentiroit toujours 
Couler le poifon dans fes veine?.

Je crois que le moyen dè .'les mettre d’accord 
Eft au-deflus de ta puiflance.

A moins que d’eflayet par un déluge encor.

J U P I T ER. "

Je ne commettrai plus cette folle imprudence.
Je l’ai faite une fois ,’jem’ën fuis repenti f w
J’ai connu que lès Dieux n’étoientrien fans,le monde, 

Et j’ai du prendre I,e parti
De fauver deux mortels de la fureur de l’Onde , 
Pour peupler l’Univérs de nouveàux hàbitans.

: M E R C U R E, ■ • '

Qu’en eft-il arrivé ! Que:1a race préfentë, 
A la race pafiee eft toute: reffemblantë y 
El que tu l’as peuplé d’hommes aufii méchaïis.

J U P 1 T E R.

Que véux-tu' fc’è'ft inévitable ; -
Mais je rendrai leur fort au moins plus fupportable 

" Me R CU R E

Non,jamais tu n’y p#r viendras........
Lé fort fie la Nature , eft d’être miférable..

Tu peux re.nverfer des Etats j
Mais changer les èfprits, .cela, ne fe peut pas..
Renoncé à ce déflein, renonce à l’efpérance

A 2. T
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De les voir heureux & contens. 
Jette les-,y eux fur tous les tems, 

Tu verras ces mortels, formés à ton image,
Etre malheureux d’âge en âgé ;

Tu les verras , tantôt fournis à des tyrans, 
Se plaindre & détefter le joug de l’efclavage ; 
Tantôt la liberté devenir leur partage, 

■Et les jetter encor dans des périls plus grands ; . 
Toutes les parlions enfemble décharnées, 
La foif de dominer , l’orgueil, l’ambition , 
La difcôrde, la haine & la division , 
S’emparer' de leurs cœurs ; les belles deftinées 
S’éloigner d’un féjour qu’habite la terreur, 

D’un lieu de carnage & d’horreur, » 
Et faire place à l’anarchie, 
Ce monftre à qui la barbarie

A confié le foin d’aiguifer fon poignard.
Il faut.fen remettre au hafard.
Oui, malgré ton pouvoir fuprême, 

Tu ne fei;as pas mieux qu’ilsn’ont pu faire eux«mémes. 
A trouver le bonheur, ils font intéreffés, .

' Et vingt fiecles fe font pafles......
J U PI TER

Quoi qu’il èn foit, je. dois agir avec prudence, 
Mon Peuple eft outragé, mon Peuple eft dans les pleurs, 
«Je veux être aujourd’hui témoin de fes malheurs ;

Je veux réprimer la licénoe 
Des Miniftres qui m’ont trompé 
Reprendre un pouvoir ufurpé , 
Les punir de leur insolence , -
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Et ramener ce Peuple à mon obéiffance. 
Aujourd’hui, je prétends prononcer fur fon fort 
Le joug de ses tyrans le révolte & l’indigne-, 
Il veut la liberté, je la retiens encor ;

Mais il l’obtiendra fans effort,.
Il l’aura ,, s’il s’en montre digne.

C’eft peut-être , un moyen de combler fes delirs.
Mercure.

J’apperçois une femme éplorée , éperdue ;
Sous le poids du malheur elle femble abbattue !, 
Elle avance , écoutons.

£ Ils s’éloignent & se tiennent à l’écart. ]

SCÈNE IL.
les Precedents, CLÉONICE,

( Cléonice est éperdue , elle exprime, par ses -mouvement 
rapides , la grande agitation de son ame ; enfin, elle s’assied 
sur un banc degafond).

Cléonice.
Témoin de mes foupirs,

Echo, laiffe-moi feule en ce lieu folitaire, 
Laiffe-moi feule à ma douleur !

Tu vois mon défefpoir, je fuis époufe & mere , 
Et je perds mon époux dans ce jour plein d’horreur ! 
Va, porte mes ennuis aux deux bouts de la terre ; 
Tout l’Univers doit être aujourd’hui mon vengeur» 
Mon époux dans les fers !......ô Barbarie ! ô crime !
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Mon époux !..... qu’a-t-il fait pour être la'vi élimé 

Des tyrans & de leur fureur !...
jj £ZZe se lève J.

Mais, quel calmeimpofant régné en ce lieufauvage ! 
Philomèle & fa fœur ont fufpendu leurs chants ;
On diroit que le tigre affamé de carnage ,

Et tous les monftres dévorans,
Se font tûs devant nos tyrans ;

- Que pour fe fouflraire à leur rage,
•Ils fe font retirés dans leurs antres profonds ! 
Hélas ! où me cacher , où trouver un azile ! 
Que fera la foibleffe au milieu de ces monts, 
Si pour ces animaux, effroi de ces cantons, 

Ce refuge efi même inutile !
O mon époux, ô toi ! mon foutien-, mon efpoir !

O toi, l’honneur de ma patrie !
Il faut nous féparer ! il ne faut plus te voir !.. .. 
Ne plus te voir !.... ô ciel ! ô rage ! ô tyrannie !..., 
Je Je.v.errai, tyrans, & malgré vos efforts, 
Malgré l’orage affreux qui gronde fur nos têtes : 
Rien ne peut m’arrêter, j’affronte mille morts. 
Mais, contre vous, je vais exciter des tempêtes.

[\Jupzter et Mercure avancent- elle les apperçoit J. 
Qu’ai-je vu! je frémis !.... Dans ces lieux écartés 
ferois-je pourfuivie !... Ah ! tout mon fang fe glace l

Jupiter.
Rejnettez-vous.

C L É O N I C E, 

Mortels?..,.
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J U P I T E R

Remettez-vous, de grâce. 
G L É O N I C E.

Etes-vous les agehs des monftres redoutés 
Jupiter.

Nous fommes Citoyens.
C L É O N I C Ë.

Vous Citoyens ? qu’entends-je ! 
Et vous avez pu voir enlever momepoux , 
Sans vous livrer contre eux à tout votre courronx ! 
Mon époux innocent eft tombé fous leurs coups , 

> Et pas un de vous ne le venge !-.
Quel crime a-t-il commis ! que lui reproche-t-on l 

Eft-ce de porter un grand nom ?
D’avoir de la Patrie embrafle ladéfenfe , 

D’avoir relevé l’efpérance
De fujets vertueux, à Jupiter fournis , 
Mais indignés, laffés de fouffrir l’infolence 
De nos cruels tyrans, fes plus grands ennemis 
Si c’eftun crime, hé bien, je m’enrendrai coupable- r' 

Je m’en fais un fublime honneur !
Et pour finir les. maux d’un Peuple miférable 
Je ferai plus quç lui , • j’irai percer le. Cœur 

Des tyrans dont le joug l’accable......
Vous étés Citoyens, & vous délibérez !
Ea vengeance entré nous n’eft-elle pas commune ? 
Redoutez-vous lès traits dé l’aveugle fortune ? 
Redoutez-vous là mort?.. Hélas! oui!,'vous mourrez !• 
Mais vous aurez vengé l’honneur de la Patrie f -
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Mais vous aurez fouftrait vos femmes , vos enfans, 
A la férocité de ces lâches tyrans, 
Et votre mort, enfin , fera digne d’envie !
Qui ne voudrait chérir une fi belle mort!
Eft-il un Citoyen !

Mercure.
Il en eft cent, peut-être , 

Capables d’un fi grand effort.
Mais Jupiter eft notre maître, 

Et fans aller chercher un ftérile, trépas, 
Attendons tout de lui : fa bonté nous assure 
Un légitime appui contre ces fcéléfats.

C L É Ô N IC E.

Jupiter d’un regard embraffe la Nature,
Il me voit dans les pleurs, mon époux dans les fers, 
Il n’a pas foudroyé fes miniftres pervers !
Il ne protège pas les jours de l’innocence !
Il doit manifefter fa bonté , fa puiffance ! 
Qu’attend-t-il pour tonner ? N’eft-ce pas le moment ’ 
Les couteaux font tournés déjà fur les viélimes.

Veut-il voir tomber l’innocent, 
Quand il peut épargner ce crime 
A fes miniftres inhumains ? •

Jupiter.
Jupiter des mortels tient le fort en fes mains, 

Ses décrets sont impénétrables ;
Gardez-vous d’irriter, par des difcours femblables, 
Un Dieu qui vous entend, un Dieu dont le pouvoir...
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C L É O N I C E.

Ne peut aller jufques à l’injuftice.
Voudra-t-il se rendre complice

Des aflaffins cruels qui font mon défefpoir !
Il ne le pourra pas.fans fe montrer injufte ; '
Il n’avilira pas fon caractère augufte, 
Au point de ressembler à ces lâches tyrans..... 
Mais quel bruit tout-à-coup ici fe fait entendre! 
Qui câufe encor ces cris & ces gémifTemèns !
C’eft Pheronnée , ô ciel ! que vient-elle m’apprendre 1 
Trafymene la fuit.

SCÈNE II I,
L-es Précédents, PHERONNÉE, 

TRASYMENE. '

P Pheronnée et Trasymene accourent éperdues '; elles an­
noncent , par leurs mouvemens , les douloureuses nouvelles 
qiîelles viennent apprendre..

C L É O N I C E.

\/u’elle nouvelle horreur !
Je tremble, je friffonne.... O mortelles alarmes !...

L à ses femmes J.
Venez-vous m’arracher le cœur !

Venez-vous de nouveau faire couler mes larmes !
Pheronnée.

Jé remplis, à regret-, un rigoureux devoir.
Vous frémirez,.
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„ >Cleonice.
Parlez , parlez , je veux fàvoir 

Quel nouvel accident vous caufe un fi grand trouble î
Phéronnee.

A peine votre époux venoit d’être arrêté, 
Autour de fa prifon le peuple s’efi: porté, 
La foule , en un inftant, & s’accroît et redouble, 
On ne peut plus bientôt contenir fa fureur ;

Chacun fe déclare vengeur 
de l’humanité qu’on opprime, 

On parle, on s’interroge, on demande le nom
Du citoyen, de la viélime.
Une voix a noïnmé Cléon.
Son nom dévient le cri de guerre ;
Chaque citoyen voit en lui 
Contre fes.tyrans un appui, 
Un proteéleur, un fécond pere.

Son nom, par mille voix fans cefle rpeté, 
Excite des tranfports', même chez,la yieillefie , 
Les femmes, les enfahs, tout un peuple en ivreffq , 
Réclame votre époux1, & veut fa liberté.

Clé o n i c e.
Ah Peuple ! ta vertu metoit déjà connue,, 
Et je n’ai point en vain imploré ton fecours !
Tu me rends mon époux, tu conferves fes jours !,...

P H E R O N N É E.

Aux cris des citoyens je fuis vite accourue.
Jamais je n’ai rien vu d’égal : ■

La révolte eft au comble, au comble eft leur audace.
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Fahétidas pàroît au milieu de la place , 
Et tous en même-tems l’ont nommé général,

Ils n’attendent que le lignai
Pour renverfer ces murs, cette infâme.demeure, 
Ce gouffre des tyrans, cet asyle de mort, 
Où votre époux gémit, tremble, et craint à toute heure 
Le fer ou le poifon ; mais ô funefte fort !

Cleonice.
Tu pleures L?

P H E R O N N É E.

Je fuccombe à ma douleur profonde.
Ç L É o N I C E.

Ah ! ne me cache rien , je fuis faite aux malheurs 1 
P H E R O N NÉ E.

Ce bruit tumultueux qu’on entend à la ronde, 
Paffe jufqu’aux Tyrans, ajoute à leurs fureurs, 
Auffitôt la prifon, de nombreux fatellites 
Eft entourée ; on voit de farouches foldats, 
Lancer par-tout la mort, & marquer des limites 
A ce Peuple qu’avant on n’épouvantoit pas. 
Déjà, les meurtriers, de la place font maîtres, . 
On les charge des noms de coupables, de traîtres, 
Et tous nos Citoyens........

C L É O N I C E., au défejpoir.

Que me fait leur Courroux l 
Qu’eft la force fans le courage ?
Ils pduv.oient fauver mon époux, 
Ils l’ont réduit- à l’efclavage !
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Qui les avoît chargés de défendre fes jours T 
Qui leur a demandé ce malheure'ux férvice ! 
Est-ce moi ! Non, Cléon, rends-moi plus de juftice 
Des lâches, jen’ai point imploré le fecours.....

( Avec fureur. J
* C’eft une trahifon ! c’eft une barbarie !

Les cruels nous trompoient & fervoient les Tyrans.. 
Eft-il des fupplices trop grands

Pour leur faire expier une telle infamie 1
( Elle fond en larmes. ) 

Mais, barbares y fi mon époux , 
Si cet infortuné n’étoit plus rien pour vous, 
Vous aviez , devant vous,, l’honneur & la Patrie ; 
Ces deux Divinités dévoient vous retenir , 

Dévoient vous forcer à mourir.
[Elle redevient furieufe. ) 

Et toi, de mon époux, que l’injuftice accable* 
Tu te difois l’ami I tu ne le venges pas, 
Lâche Fahétidas !

Trasymene.
II marche fur nos pas.

C L É O N I C E.
Il va venir !.... Amis, dans le cœur du coupable * 

Plongez vos glaives à la fois;

J U P I T E R.

Que nous propofez-vous ! Quelle horrible vengeance! 

C 1 É O N I C E.

Vous craignez les remords &. votre efprit balance !
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T R A S Y M E N E.

Calmez le défefpoir, Madame, où je vous vois.
PHE ROGNEE.

Vous ne connoiflez pas la moitié de vos péiries.
Votre époux de lui-même eût pu brifer fes chaînes, 
Son innocence feule eût aflùré fon fort.

C LÉ ONIC E.
Eh.bien !

PHERONNE E.

Ces mouvemens &. ce peuple en furie , 
Ont changé fes deftins.

C L É O N I C E.

Ah ! mon époux eftmort !
( Elle tombe évanouie , et dit, d’une voix à moitié 

étouffée par fes fanglot-s ).

Voilà ton dernier coup', affreufe tyrannie, 
Tu n’as plus rien à faire , & tes vœux font comblés.

P H E R O N N E E.

II vit encor , madame.
C L É O N I C E. '

Il vit ! Tyrans, tremblez !
P H E R O N N E E.

Sachez ce qu’a produit cette alarme publique.z 
Dans une heure, au milieu de la plaine Olympique, 

Votre époux doit être immolé.
■ Déjà , le Peuple eftaffemblé, 

Et voit avec douleur fon trépas qui s’avance.
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C L E O N I C E.

Sort trépas ! Non , tyrans, je garde l’efpérâncé 
Que je l’arracherai moimiême à fes bourreaux : 
Il vit, c’en efl: aflez : le récit de mes maux, 
fon danger, fes'vertus, fon nom, fon innocence ,• 
Tout m’afiure une prompte & folide vengeance.? 
Quel citoyen feroit infenfible à mes pleurs ! 
Qui ne feroit touché de mes triftes malheurs !
Je connois vos fureurs, vous connoîtrez ma rage / 
Tyrans : Des citoyens j’enflâme le courage ;
Je ne les quitte plus, je refte au milieu d’eux ; ■ 
Et s’ils ferment l’oreille aux cris des malheureux t 
Ils entendront, du moins, la voix dé la Patrie, 
La voix de la juftice & de l’humanité ;
Ils connoîtront l’excès de votre barbarie -,

Et le prix de la liberté.
( Elle s’adresse au ciel ).

O Jupiter ! mon Dieu, mon Souverain,mon Pere ! 
Nous fomme’s tqs fujets, nousfommes tes ehfans, 
Daigne nous protéger dans dés périls fi grands,

Ne rejette pas ma priere !
Grand Dieu ! fi mon époux eft coupable envers toi y 
Tonne fur lui, qu’il ferve aux tyrans de viélime : 
Mais s’il eft innocent, comble du moins l’abîme

Que je vôis Ouvert devant moi' !
J U PI T E R, à Jfcrcizrt’.

Je fuis ému, touché dé fes vives alarmes.

C l E OUI c E, à Jupiter .& à Mercure* 
Si vons êtes ■hum ains > fi vous avez un coeur,
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Ayez pitié de ma douleur !

Vous êtes Cito yens, & vous voyez mes larmes ! 

JüPÏTER,à Mercure, à:part.
A la pitié, je-Cens mon cœur prêt à s’ouvrir.

( à Cléonice ). (àpart à Mercure ). 
Comptez fur nous. Partons, & les laiffoiis agir; 
Avec tant de vertus, avec tant de courage, 
Ils fauront s’affranchir du joug de l’efclàvage.

(IZr fartent ).

SCÈNE IV.'
Les precedents', TRASYMENE.

C L E O N: I C E. <

Vous, à nos citoyens peignez mon défefpoir ;
Son danger, la Patrie échaufferont leurs âmes.

Ma caufe eft celle de leurs femmes, 
Aujourd’hui'là vengeance eft pour eux un devoir. 
Moi, je cours à l’inftant à la plaine'Olympique, 
Je brave les tyrans, je me livré à leurs coups,

Je vais embraffer mon époux.



Vulcain, l'arrêtant.

"Vous allez ajouter à l’alarme publiqu e, 
Et perdre.votre époux, en voulant lé fauver. 
Je connois vos chagrins, même je les partage ; 
Mais craignez les tyrans que vous ofez braver ; 
Le Peuple eft abbattu, le Peuple eft fans courage , 
Il verra la viélime, il plaindra vos malheurs, 
Et vous en obtiendrez peut-être quelques pleurs.

C L É O N I C E.

O vain foulagement ! ô funefte avantage !
• V U L C A. I N.

Fahétidas vous offre un plus folide appui : 
Il va venir, madame ; Hercule eft avec lui. .
Ces héros feront plus que vos cris, que vos larmes, 
Dans ce Temple pour eux j’ai déposé des armes , 
Et c’eft le Dieu du feu qui fe préfente à vous.

Cléonice.
Qu’ai- je entendu ! les Dieux font touchés de mes peines 
Mes prières , ô ciel ! n’ont, donc pas été vaines ! 
Mes vœux font exaucés !

Vulcain.
Yous verrez votre époux, 

Il vous fera rendu,



( 33

SCÈNE VI.
Les precédens , VENUS ,. LES GRACES > 

L’AMOURj dans un char>
Venu s.

" u te flattes, peut-être, 

Que tu n’as à combattre, en cette occafion , 
Que l’effort des tyrans & leur ambition. 
Renonce à tes deffeins, apprends à me connoître : 

Tu m’as refufé tes fecours )•
Eh ! bien, ce jour fera le dernier de fes jours. 
Tu connoîtras Vénus &. toute fà vengeance.

C L E O N I C E.
Déeffe , refpeélez les jours de l’innocence.

VÉNUS.
Mortelle, laiffe-moi, tes vœux font fuperflus ; 
On ofè m’outrager par d’indignes refus , 
Rien ne peut contenir le courroux qui m’enflâme.

SCÈNE VII.
Les precedenS) HERCULE,

FAHETID AS.
Hercule.

C^uel démon, tout-à-coup agite ainfi votre ame î 
A peine on reconnolt Vénus à ces tranfports !

C
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On vous prendroit, madame, en vos deffeins perfides 
Pour l’époufe du Dieu qui régné chez lès morts, 

Les Grâces .pour les Euménides !
Jlejettez loin de vous ces injuftes projets, 
C’eft moj quj vous en prie , & qui vous en conjure ;

Laiffezaux Grâces leur figure ;
Et d’Amour n’employez les traits 
que pour féconder la Nature.

La Nature eft aux fers 8i les mortels tremblans , 
Près d’être moiffonnés par la- fau lx dès tyrans, 
Invôquéhttoüs lesDieuxdans césjonrspleins d’alarmes 
L’Olympe a retenti de leurs cris, & leurs larmes 

Toucheroient le Dieu des Enfers.
Faut-il que la Beauté , reine de l’Univers,

Et dont nous adorons l’Empire, 
iVeuille de l’efelavage, accroître le martyre, 

En prolongeant les maux qu’ils ont foufferts !
F A h E .T- I D A S.

Ah ! plutôt dans nos cœurs, gravez en traits de flamme» 
Le fentiment profond de notre liberté : 
N’enchaînez pas nos bras, & rempliffez nos âmes 
D’un feu qui doit brûler pour la Divinité, 

Dont nous pourfuivons la conquête !
Songéz-vous au bonheur que ce grand j our apprête l 
Déeffe ! pourrez-vous vous réfoudre à trahir 
Des mortels malheureux qui veulent s’affranchir 
De chaînes dont le poids devient infupportable ! 
Non , non vous nous,tendrez une main feco.urable., 
Et ce font nos tyrans que vous allez punir.



Vous né fè ferrerez à cette race impie
: Que la honte, Pignômi'nie ' 

L’horrible défefpoir , de traîner Une vie 
que le Ciel .dès lorig^tems aurait dû leur ravit. 
Vous-allez ràppèllerla.belle deffinéè, •
Les ïems jadis heureux: de Saturne & de Rhée, 
Rajeunir l’Universen ramenant le cours 
De ces jours fortunés, où la vertu-tranquille, 
Acçéffible aux humains 5 leur offrait un asyle, 

Et leurprodiguoit fes fecours :
Où F Amour citoyen , amant .de la Patrie, 

Des cœurs refferrani l'union', ‘ '
Sans caprices-, fans art fit fans 'ambition, 
A la féùle vertu confacroit fon génie.

V EN U S.

Penfes-tu que' je cède à tes vives clameursT 
Quoi ! tu veux que mon culte, aux loix de la morale, 
Soit fournis comme au teins du régné des Pafteurs ; 
Et que la liberté , que pour toi rienn’égale,

M’enleve aujourd’hui, tous les cœurs»? 
Efperes-tu qu Amour , pour plaire à ta Déeffe, 
Veuille. étouffer fes fe ux fous la Froide tendre&

‘ De tousses héros d'autrefois j, " 
Qui, quand ils avoient fait un choix,

S en tenoient fobrenient aux foupirs.dè leurs dames, 
Et rendaient les maris efclàves de leurs -femmes ? -

F A H E T I D -A S.

Non, je ne prétends rien’, j’exige moins encor, - 
J’ai voulu vous parler en faveur d’une belle
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Trop digne de pitié , digne d’un meilleur fort» 
A mesjuftes defleins, vous vous montrez rébelle ! 
Vous ne me verrez plus mendier vos fecours. 
Contre la liberté, déployez tous vos charmes, 
Déchaînez contre nous les Grâces, les Amours ;.

Répandez un torrent de larmes, 
Nos cœurs feront de glace , & vous ne pourrez pas 
Faire oublier la gloire au milieu des combats.

Venus.
Mortel j tu connoitras Venus & fa puifiance.

F A H É T I D A S.

Je me connois, Déefle, & je réponds d’avance 
Que ni les miens, ni moi, ne fléchirons jamais 
Sous le pouvoir charmant de vos divins atraits, 
Quand de la liberté l’intérêt le balance.

V E N U s.

Je faurai te punir d’une telle arrogance.
H E R C U L E.

Non, croyez-moi, n’en faites rien, 
Je connois ce mortel, & je le connois bien ; 
Je connois fon grand cœur & fa vertu guerriere. 
Pour cette liberté, dont fon ame eft fl fiere, 
Il fera tout, madame , il craint peu les dangers,' 
Je l’ai vus’expofer aux fureurs de Neptune, 
Et pour bnfer les fers d illuftres étrangers , 
Fameux par des exploits nés de leur infortune; 
Porter le fer, la flamme en des pays lointains,
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P aïTer fous un autre hem îfphere ; 

, Oublier pour un tems que le ciel l’a fait pere J 
Ét quitter fes enfans, une époufe, une mere, 
Pour .voler à la gloire, & changer.les deftins 
D’un Peuple courageux, qu’un defpotifme inique 
A fait long-tems gémir fous un jong tyrannique.

V U L C A I N.

Dans ce portrait, je vois le grand Fahétidas. 
Hercule.

C’eft lui-même , c’eft lui, c’eft l’émule de Mars. 
F A H ’É T I D A S.

J’ofe te demander, de fe vir ma Patrie, 
D’armer mes compagnons contre fes fiers tyrans, 
Miniftres de mon Roi, miniftres ihfolelis

Dont l’orgueil &. la barbarie , 
Le droit de commander , la foif de dominer, 
Vont donner le lignai de tout exterminer,. 
Et changer en défert toute la Thefialie. 
J’ai juré de les perdre & de les immoler, 
De leur faire expier leurs trames criminel les, 
Leurs complots odieux &. leurs haines cruelles, 
Que des monceaux de morts.viennent de révéler.. 
J ai j uré de laver dans leur fang tous le ; crimes 
Dont leur ambition nous a fait les vi élimés ; 
En un mot, de purger tout ce vafte univers 
De ces lâches tyrans, de fes monftres pervers. 
Voudras-tu féconder des vœux fi légitimes ï

Hercule.
Avec toi je prétends partager cevhanneur..
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VU LC AIN.

Compüs fur mon appui.
F A H E T I D A S.

J’efpère en ma valeur.’
Ta-générbfité redouble mon courage, 
Et tout mon cœur s’indigne au feul mot d’efclavage ! 
Qui, moi hje pourrais voir mes freres malheureux, 
Parcourir fans relâche un long cercle de peines, 
Délices du pouvoir de ces tyrans fougueux !
Non, tant qu’un peu de fang coulera dans mes veines, 
Et tant que de mes jours brûlera le flambeau , 
A cès bourreaux je jure'une éternelle guerre 
J’affir'anchis les mortels de leur j oug arbitraire, 
Et de leurs corps fanglants j rempliffant le tombeau ; 
Que leurs mains ont creufé pour l’effroi de la terre ;
C’eft du fein de ce gouffre impie & redouté, 
Que nous verrons fortir la douce Fierté, 

Lé bonheur, la paix , l’abondance , 
La bonne foi., l’égalité,

Ces vertus dont le monde a trop pleuré l’abfence.
, (jlls’adrejfe au Peuple y.

Amis, accourez tous, venez armer vos bras-.
( Le Peuple feprécipite en foule de toutes parts ). 

Profitons des faveurs que Vùlcain nous préfente. 
C’eft pourla Liberté que nous femmes ïbldats, 
Il faut la conquérir, ou, par un prompt trépas 
Rendre l’autorité contre nous iinpuiffante.
Liberté ! Liberté ! Voilà le inet facre
Qu’il faudra prononcer & répéter fans ceffe-;
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Ce mot garantira de honte & de foibleffe 
Ceux qui voudraient fléchir fous un joug abhorré, 

( Les portes du Temple d’Herc-ule- s’ouvrent, S* 
des hommes en portent charges de faisceaux d armes 
que Vulcaiii y avait dépofées ).

V U L C A I N.

Valeureux citoyens, difpofez de mes armes, 
Je dois vous affermir en des deffeins fi beaux.

J’avois.fufpendu mes travaux
Pour arrêter le cours de vos cruelles larmes ;
Mais je les reprendrai ; mais de la liberté

-, J’embraffe avec vous la défenfe.
Armezrvous, armez-vous, courez à la vengeance , 

(Tous.le s Citoyens s’emparent des. armes
Du chef qui vous conduit, imitez la vaillance. 
Et l’arbre de la paix-, cet arbre fi vanté, 

Peu connu de l’humanité
Depuis qite les tyrans en brifent les feuillages , 
Fleurira déformais , & de fes doux ombrages 
Couvrira vos cités, vos temples, vos moiffons.

F A H E T I D A S , au Peuple. 
Un-avenir heureux à nos regards fe montre : 
Courons, amis, courons, volons à fit rencontre : 
Il peut nous échapper , fi nous ne faififfons 
Cet inftant, que lé fort veut nous! .tendre propice.

( à Vulcain ).
Grand Dieu ! comment payer ton généreux fervice! 

V u L c A I IV.
Renverfe les tyransborne là tous-tes.foins.
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Venus.

Il n’y parviendra pas.
Fahetida s.-

Je périrai du moins. 
Venus.

Tu ne périras pas : l’amour de la Patrie 
A dû céder jadis à l’amour d’Afpafie, 
Un Peuple de guerriers a dû fubir fa loi ; 
Tu ne périras pas ; & tes foldats & toi , 
Vous ferez tous fournis à mon obéiflance.

Fahetida s , avec tranfport.
Appelle à ton fecours tous les Dieux corrupteurs 
Du Dieu de l’Univers invoque la puiflance,

Rien ne pourra changer nos cœurs, 
Nous fouflrirons la mort plutôt que l’efclavage.

Venus.
Je calmerai l’ardeur de ton bouillant courage. 

Fahetida s.
Amis , vous l’entendez ! Jurons devant les Dieux 
Que la mort en défert aura changé ces lieux, 
Que nous ne ferons plus : avant que de fa flamme, 
Une foible éteincelle, ait.pafle dans notre ame : 
Et que tant qu’un foupir animera nos cœurs, 
De notre liberté nous ferons les vengeurs.

L E P E U P L E, [tous tirent leur e'pe'e'ïi 
Nous le jurons.

Venus ,furieufe.
Je vais à Jupiter apprendre 

Comme onfe joue ici de fon autorité.
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C L E O N I C Ex 
Parlez-lui de la liberté, 

Parlez-lui des rigueurs de la captivité. 
Jupiter eft un Pere tendre , 

Il jettera fur nous un regard de bonté.
V E N U S*, avec tranfport 

Je n’y puis plus tenir.
• (Le char s’éloigne ).

FAHÉTlDAS,aa Peuple.
Nous, volons à la gloire! 

Amis ! qu’en ce grand jour le char de la viétoire , 
Soit offert en triomphe à la Divinité 
Qui va graver nos noms au temple de mémoire.

( Tous se prejfent pour fortir ):

Fin -du fécond acte.



Le Théâtre représente une plaine bordée d'une 
chaîne de rochers ; au r^ilieu de la plaine „ on 
voit T appareil d’un fupplice & un peuple im­
mense ; au fond, d’énormes rochers en, am­
phithéâtre , s’élevant jusques à la hauteur de 
la moitié de l’élévation du théâtre ; au-dessus 
de ces rochers- 4 une porte à coulisse^ joignant les 
deux côtésdu théâtre i & toute d'avoir , représen­
tant le ciel, & au-devant de l’ouverture , un 

. nuage épais qui sert à cacher les heures qui sont 
au-devant de cette poitecommePortieies du ciel.

SCÈNE PREMIÈRE.
LE PEUPLE, un des Ministres 

de Jupi t er; TRAZEAS, LYCIDAS, 
Gardes e,t suite du Ministre.

LE M I N I S T R E.

De ce lieu Trazéas gardera les iffues ;
Que de nombreux foldats bordent fes avenues.
Ce Peuple, avec effroi, voit ici l’inftrument

Du fupplice & de l’efclavage.
Craignons que de Cléon le jufte châtiment

.Ne réveille encor fon courage.
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Que fes plaintes, fes cris ne vous étonnent pas. 
S’il fait un mouvement, puniffez fon audace 
Qu’auffitôt mille traits lui portent le trépas.. 
Allez : Toi, Lycidas, retourne vers la place,...

L I C Y D A S.

Le coupable à vos yeux va paroître à Imitant.

SCÈNE II.
LePEUPLE , un des Ministres de Jupiter, 

LYCIDAS , Gardes & fuite du Ministre 
le Ministre.

Bientôt l’autorité fera le’prix du fang. 
Amis, l’autorité s'augmente par la crainte. 
Pour retenir l'e Peuple, il faut de grands effets ;

Déjà fa valeur eft éteinte, 
Et cet exemple affure aujourd’hui.nos fuccès.

S C É N Eli I.
Les précédents, CLÉ O N,

( Cléon arrive ; il eft précédé & fuivi d’une foule de 
gardes quifc développent & entourent le lieu dufup- 
plice ; Cléon en apperçoit l’appareil, &• le confidere 
avec fermeté. Ses yeux fe portent enfuite fur le tyran 
quipréfide à fon exécution, & il eft faifi fur le champ 
d horreur & d’iridignation ).

L E, M l NI S T.R'E s’en apperçoit;- 
N E me reproche pas ta mort & ton fupplice,
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Toi-même Tas voulu, ton crime eft avéré; 
Les loir ont prononcé , reconnois leur juftice 
Gémis de la révolte où ton cœur s’eft livré.

C L É O N.

Que je gémide, moi! D’eux! que viens-je d’entendre t 
Qui ! moi ! je gémirois d’avoir fait .mon devoir !
Non,.ne te flattes pas d’un inutile efpoir;
J’en fuis trop glorieux pour vouloir m’en défendre* 
Si je puis redouter un feul inftant la mort £

C’eftqu’elle m’ôte, avec la vie, 
L’honneur, l’illuftre honneur de fervir ma patrie 
D’écrafer fes tyrans, & de changer fon fort. 
Je me reprocherais un crime que j’adore ! 
Non , non, je veux mourir &. l’adorer encore,. 
Je voudrois le chérir au-delà du trépas !

(Ils’adreffe au Peuple \ 
Peuple, que mon trépas arme aujourd’hui ton bras,. 
J’ai foutenu tes droits, voilà quel eft mon crime. 
Tu vois qu’à nos tyrans il faut une viélime, 
Que pour faire un exemple, ils veulent m’immoler* 
Que cet exemple ferve à te faire trembler. 
Ce glaive t’est garant d’un plus dur efclavagé* 
Redoute, des tyrans, la.fureur & la rage, 
Tant que de Jupiter, ces monftres inhumains,.

Auront le pouvoir dans leurs mains. 
Implore Jupiter, appelle'fa vengeance ; 
Non, pour fauver des jours ravis à l’innocence ,. 
Ne pouvant vivre libre, il eft beau de mourir; 
Mais pour que Jupiter, l’honneur du diadème,
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Brife un joug odieux que je ne puis fouffrir, 
Eloigne tes tyrans, te gouverne lui-même : 
Peuple, qu’il te gouverne, & je meurs fatisfait !

SCÈNE IV.
Les precedents, CLEONICE.

Cleonice , échevelée , éperdue , perce la foule , & 
malgré les efforts que font les Gardes pour l’ar­
rêter , s’élance dans le lieu du fupplice.')

Cleonice, aux Gardes.

J E veux voir mon époux, en vain l’on nous fépare. 
( Elle s’avance vers le tyran).

Avant le coup mortel que ta main lui prépare , 
Frappe une femme en pleurs : par un nouveau forfait 
Ajoute à tes excès, à ta fureur barbare.

L E M INISTRE.

Gardes, qu’on la retienne.
Cleonice.

Homme injufte & cruel! 
Qu’a donc fait mon époux, pour être criminel! 
Que peux-tu reprocher à fa vertu févère ! 
Voulois-tu qu’il fléchît auffi fous ta rigueur, 
Qu’il refpeflât le joug d’un pouvoir arbitraire 
Dont il eft accablé, dent nous avons horreur ! 
Je te défie enfin de le montrer coupable.
Non, féroce tyran ; non, monftre impitoyable, 
Tu ne le pourras pas, fa vertu contre toi
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S’élèvera toujours, fa vertu m’eft connue...:
Le Peuplé le connoît tout auffi bien que moi :...
De chaque citoyen Famé paraît émue !
Répondez , citoyens, dépoféz contré npus ; 
Révélez-moi fon .crime, ou fauvez mon époux. 
Vous ne répondez pas, vous gardez le filence! 
Il èft donc innocent ! Et vous ne venez pas 
L’arracher aux bourreaux qui veulent fon trépas !

le Ministre.
Gardes, éloignez-la.
Cleonicï;, aux fbldàts fui veulent l’arrêter.

Que faites-Vousy foldatj,!
Refpeélez une femme , une époiife , une mere : 
Cléop eft v.otrè appui, votre ami, votre pere -, 
Avant d’être foldats, vous êtes citoyens;
Renoncez aux tyrans, &;brifez yos liens, ..
Il n’eftplus de fermens, il n’eft rien qui vous lie, 
Délivrez-nous d’un monftre & de la 'tyrannie.

L E M i N J s T R E.
Vos plaintes, vos tranfports, vos cris font fuperflus. 
Vous ofez m’ôùtfager, je ne vous entends plus.

( à l’exécuteur'). {aux gardes). "
Faites votre devoir : gardes, qu’on m’obéïffe.

{Lesgardes 5 ébranles par ledifeours de Cléonicè, 
fe regardent, mais ne font aucun mouvement pour 
s’en emparer. Cependant l’exécuteur  fedifpàfe, il a 
le bras levé fur la viiïime, lorfque Fahétidas , à ïà 
tête des citoyens, fefait jour à -travers les gardes .

marche vers Cléon >pour l’arracher à fôn.fupplice')
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SC È NE V.
Le,s f r e c é d e n s, FAHETIDàS, 

P H E R O N N E E , TR A S Ÿ M E N E ' ,

Et nombre de Citoyens armes.'

Fai-IETIDAS, aux foldats,

Am I s , fotiffrirez-vous que l’innocent périffe ?
ÇA ce mot j tous les foldats qui s’étaient placés 

devant le tyran pour le garantir des infoltes du Peu­
ple , vont tous fe ranger fous les drapeaux de la 
patrie foet abandonnent le -tyran-qui trouve fon 
alut dans la fuite )..

.• ABETI D AS, arrache Cléon au fuppliçe, le 
emet entre les bras de Cléonice, & lui dit :
e vous rends votre époux.

' C L E Ü N 1 C E.

Tu combles -mon èfpoif; 
ÇElleferré C'iéô’n dansfes bras).

Çau Peuple). ÇdFahétidas), 
Généreux, citoyens ! Ami-tendre & fidèle !

Comment m’acquitter envers vous ?.
F A H E T I D AS, au Peuplé.

Citoyens-} jurons tous une haine éternelle 
A nos tyrans*: jur'o'iïs qtfe noûs périrons tous 
Plutôt que de ployer fous le joug de ces tra’tr es : 
Jurons tous, mes amis; quenous ferons nos maîtres,
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Que nous ferons nos rois, fi Jupiter enfin 
N’ôte à ces fcélérats le pouvoir fouverain-

C l e O N.
Jurons d’exterminer de ces tyrans la race, 
De vivre tous égaux ; & fi quelqu’un de nous 
A la témérité de monter à leur place, 
Qu’il foit notre ennemi, qu’il tombe fous nos coups.

SCÈNE VI.
Les precedents, un CITOYEN. 

le -Citoyen,à Fahétidas.

T i E bruit de vos exploits , le fuccès de vos armes , 
Aux tyrans ont caufé.les plus vives alarmes ;
Quelques-uns vers le Nord ont fui diligemment: 
D’autres vers le Midi marchent également : 
Et la crainte à tel point précipite leur fuite, 
Qu’ils n’ont pas eu le tems de régler leur conduite.

F A H É T IDA S.

Citoyens, rougiffez d’avoir porté leurs fers, 
D’avoir tant différé d’armer votre courage. 
Auriez-vous dû fouffrir fi long-tems l’efclavage 
De ces lâches qu’abat le plus léger revers ? 
Des lâches nous bravoient ! mes amis', qu’elle honte ! 
Mais il ne fuffit pas de les avoir chafles , 
A la Patrie, au Roi, nous devons rendre compte 
Des pouvoirs qu’eu nos mains la force a dépofés,



c 49 y
Ne,formons plus qu’un corps, qu’une feule Patrie. 
Qu'une douce union, qu’une belle harmonie , 
Dirigent nos travaux pour le bonheur de tous : 
Etonnons les tyrans & Jupiter lui-même, 
Par un ufage heureux de fon pouvoir fupréme, 
Jupiter eft trop grand pour s’en montrer jaloux.

ÇLé Peuple fait des démonstrations de joie; mais 
cette Joie est bientôt troublée par un coup de ton­
nerre qui annonce la prefence de Jupiter. Le Peuple 
en par oit effrayé. '

un Citoyen.
La foudre a grondé fur nos têtes, 

Sommes-nous menacés de nouvelles tempêtes I
F A H É T I D A S.

Vos courages déjà feroient-ils affoiblis !
Vous chaffez les tyrans qui vous ont avilis, 

Et vous redoutez ce tonnerre !
Par d’indignes frayeurs vous êtes combattus! 
Valeureux citoyens, rappeliez vos vertus, 
Jupiter à nos vœux ne fera pas contraire.
Mais quand il le feroit, quand de nouveaux tyrans , 
Plus ennemis du bien , plus durs & plus méchans, 

• Le porteraient à là vengeance :
Amis, eft—il en fa puiffance
De nous rendre plus malheureux,, 

Que n’ont fait, jufqu’ici, ces races homicides ! 
Que Jupiter , féduit par leurs trames perfides, 
Faife pleuvoir fur nous un déluge de feux ; 
Nous périrons, amis, mais non pas en efclaves ; 
Mais en bons, citoyens , & vertueux & braves.

D
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S C È N E V I I.
LES PRÉCÉDENTS, ET LES DIEUX 

ET LES DÉESSES DELA T EF RE. ,

( Qui, avertis par le coup de tonnerre, arrivent 
fucceffivement, & montent vers l'Olympe à travers 
rochers ).

FAHÉTIDAS continue.

Citoyenslvous tremblez, & pourquoi tremblez-vous? 
Voulez-vous confacrer les relies d’une vie 
Que réclame aujourd’hui notre chère Patrie, 
A de nouveaux tyrans déchaînés contre nous ?
Que vous fait cette vie ; & qui vous l’a donnée ? 
N’efl-ce pas le deftin? Qui fait fi de fon cours 
Il n’a pas à l’inflant borné la deftinée ?
Que ce jour foit pour nous le dernier de nos jours. 
Nous mourrons,citoyens,nous mourrons;maisi’hifl:oire 
Publiera nos hauts faits , nos vertus , votr e gloire;"’ 
Et. nous ferons nommés par la poflérité 
Martyrs de la Patrie & de la Liberté.

( Le Peuple, après le difcours de Fahétidas , 
porte fesyeux vers l’ Olympe, &• il voit les Dieux & 
les Déeffes de la terre qui doivent être arrivés à leurs 
différentes [tâtions. Il eft [aifi d'admiration , & 
gardé un filence re/’peélueux. Le .nuage 'qui câch’pit 
l'ouverture del' Olympe fe diffipe ,■ & laiffe apper- 
cevoir les Heures portières du ciel placées engrouppe 
devant la porte.
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On entend unJecond coup de tonnerre , & auffitot 

les Heures ouvrent la porte de lr Olympe, Jupiter y 
paraît fur fon trône , environne' de toute la pompe 
ce'lefte, & de toute fa cour ; fon aigle eft à côté de 
lui: il eft armé de fa foudre , & la Liberté eft en­
chaînée à fes pieds. On voit auprès de fon trône l’A- 
bondance, Hébé, Ganyméde, Plutus & tous les Dieux 
& Déeffes- du bonheur, revêtus de leurs attributs ).

SCÈNE V I I I * dernière.

Tous les Acteurs précédents , JUPITER , 
LA LIBERTÉ, L’ABONDANCE, MERCURE, 
CYBELE, VULCAIN , MARS,HERCULE, 
VÉNUS , PALLAS , BACCHUS , POMONE , 
FLORE , CÉRÈS , LE DESTIN , DIEUX ET 
DÉESSES du ciel & de la terre , ornés de leurs 
attributs.

Jupiter.

Q U E L deflein , mortel téméraire ,

Contre l’autorité te porte à conlpirer’l
As-tu réfolu d’attirer

Contre toi tout le poids de ma jufte colere i 
Fahétidas.

Nous femmes tes enfans, nous Pommes tes fujets,
Et nous venons, Grand Dieu, te demander jultice, 
De Miniftres-ingrats, qui t’ont rendu complice

De leurs fureurs, de leurs forfaits;
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Nous v@ulons adorer tes füblimes décrets, 

Aveuglément nous y foumettre.

J u p I T e r .
Tout mon Peuple eft armé , qu’ofe-t-il fe promettre ? 

. F A H É T I D A S.

Il ne veut que percer le voile ténébreux 
Qui te cache à fa vue & qui’ fait fon martyre. 
Il veut te voir , t'aimer, fans cefle te le dire , 

Te forcer à le rendre heureux.
Il veut de fes tyrans délivrer fa Patrie,

Armer contre eux ton bras vengeur , 
De leurs noirs attentats fauver la Theffalie , 
Rappeller dans fon fein la paix & le bonheur. 
O mon maître ! ô mon Roi ! faut-il que ta puiflance 
Devienne l’inftrument. des horribles complots 
Machinés par ces Grands, auteurs de tous nos maux ! 
De ces bourreaux peux-tu protéger l’infolence.l 
Le monde eft révolté,des fupplices cruels, 
Agrémens des Sinnis, des Sciron, des Procrufte. 
Si jamais la Nature a dû paroître injufte, 
C’eft d’avoir enfanté ces monftres criminels.
Eh ! fi ces inhumains, fi ces, êtres féroces 
Condamnoient les mortels à dés tourmens atroces, 
On pouvoir les combattre , on pouvoir lés dompter : 
On les a vit tomber fous les coups de Théfée. 
Mais quand en eft certain d’une viéloire aifée ; 
Quand pour tout entreprendre & tout exécuter 
On fe'fent foutenu du maître du tonnerre ;

Que pour enfanglanter la terre ,
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On fe fait un poignard de fon autorité ;
■C’eft le dernier.degré de la férocité.
C’eft une barbarie à nulle autre femblable f 
Regarde ces apprêts, Miniftres de la mort, 
Réfervés par nos loix pour punir le coupable 
Aujourd’hui deftinés à terminer le fort 
D’un fujet vertueux , innocent & fidele. 
Qui pourroit fupporter cette image cruelle L 
Je n’en ai pas la force ; & duffé.-je périr 
pour avoir entrepris de te défobéir, 
Je ne m’en repends pas : je m’offre pour victime, 
Frappe, fi tu le veux : non, ton cœur magnanime 
Sé. reproche les maux que nous avons foufferts •„ 
Tu vas nous protéger contre la tyrannie 
De notre liberté tu vas rompre Les fers
Et la rendre à mes vœux , à ceux de ma Patrie.

VÉNUS.'

Voudras-tu féconder leurs vœux ambitieux , 
Quand ils ont le deffein de ramener l,es Dieux

A l’égalité primitive ?
Si cette liberté ceffoit d'être captive, 
Si tu la leur rendois, bientôt l’autorité 
Ne feroit plus qu’un mot : les; tempêtes publiques 
Rendroient ton fceptre nul & tes droits chimériques

Mars.
On ne connoîtroit plus de titres ni de rangs’. 
Et la corifufion, & l’.envie , & la haine >• 
Feraient dé tout ce peuple une horde inhumaine 
Plus barbare .que nous qu’il nomme fes tyrans.



( 54 )
Mercure.

Conlèrve tes pouvoirs, & fois toujours le maître. 
Que te font les clameurs d’un Peuple révolté !

Arme-toi de févérité .
Frappe<, & tu le verras fournis comme il doit l’être.

H E R C U L E.
A ce confeil perfide, inj.ufte & criminel 
On reconhoît Mercure , & le bourreau cruel

De Prométhée & de Tantale.
Faut-il que ta rage infernale
T’excite à corrompre le cœur

D’un Monarque adoré dans tout ce vafte Empire ?
Veux-tu que l’Univers expire, 

Pour mettre un terme à ta fureur î 
Mais , barbare , de quoi ce Peuple eft-il coupable ? 
Se' feroit-il vengé fans le joug accablant 
Des cruels qui vouloîent le rendre miférable ? 
L’homme eft donc à tesye-uxmoins qn’unêtre rampant 
Le plus petit ihfqél eft fenfible à l’injure ,

Il fe révolte , il fe défend :
Et l’homme, cette digne & noble créature , 
Qui femble être formé ppur être égal aux Dieux, 
Devroit laifler en proie à des ambitieux, 
Les droits, les droitsfacrés qu’il tient de la Naturel 
Non; Jupiter, dufle-je exciter ton couroux, 
J’approuve leur tranfport & leur jufte vengeance ;

Ils ont ménagé ta puiffânce , 
En chaflant des tyrans de toi-même jaloux.

C Y B E L E 
De ces Cruels , enfin , connois la politique,
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Connois de ces ingrats les horribles- noirceurs. 
Non contents d’exercer un pouvoir tyrannique } 
D’avoir de tes fujets aliéné les cœurs,

D’avoir ébranlé tout l’Empire, 
En y femant le trouble & la confufion. 
Ils ont porté leur rage & leur 'ambition 
Jufqu’au terme , en un mot, où le pouvoir expire. 
Jette les yeux par-tout, & par-tout tu verras . 
Ton Peuple menacé d’une affreufe misère, 
Les citoyens armés répondant le trépas , 
Fruit d’une tyrannie injufte & fanguinaire.
Mes champs, jadis couverts des pjus riches moiffbns, 
Jadis fi fortunés, font reliés fans culture ;
Une ïlérilité, dont gémit la Nature, 
Habite ces beaux lieux dans toutes les faifons. 
Je ne vois'plus Gérés, & Bacchus m’abandonne, 
Je ne retrouve plus ni Flore ni Pomone ; 
Le bonheur a quitté pour jamais ce féjour. 
Dès que le coq chantoit la naiffance du jour, 
De nombreux laboureurs defcendoient des montagnes 
L’aurore les voyoit cultiver ces campagnes.
Aujourd’hui, qui.voit-on ? De féroces foldats ; ’

Les inftrumens du labourage,
Transformés en des traits, inftrumens de carnage, 

Enfin, la mort à chaque pas. ■
Voilà ce qu’a produit ce funefte efclavage. 

P A l i. A s.
Ce n’eft pas tout encor, regarde ces cités,

Ces afyles de l’induftrie, 
Et des beaux atrts & du génie,
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Changés en des déferts : les travaux arrêtés, 
Les citoyens manquant du Ample néceffaire, 
Le pauvre fans foutien , l’artifan fans appui, 
Réduit à mendier le plus foible falaire 
Pour éviter la mort, qui par-tout le pourfuit. 
Mais jette auffi les yeux fur ces belles contrées, 

A la libertè confacrées,
Tu verras les mortels, heureux par fes bienfaits, 
Refpirer le bonheur à l’ombre de là paix : 
”1 u verras tous les champs ornés parla culture, 
Et les enfans des arts épier la Nature , 
Reveler fes fecrets à d’aide du pinceau ;

Le marbre obéir au cifeau ;
Le génie enfanter, dans fes élans fublimes,

Tous ces chef-d’œuvres immortels, 
Qui devroient aux humains mériter des autels. 
Compare ces tableaux , & juge de leurs crimes. 
Veux-tù donc les punir d’avoir fait des efforts 
Pour chaffer des tyrans fi dignes de leur haine ? 
Ah ! de la liberté brife plutôt la chaîné , 
Romps un affreux lien qui retient ces tréfors.

J U P I r E R, avec fenfibiliié. 
Puiffant Dieu des confeils , à toi je m’abandonne. 

LE Destin, fous la figure d’un vieillard 
Ne prends avis que de -ton cœur.

Si tu veux de ton Peuple affurer le bonheur,. 
Remets-lui le- fardeau que ton pouvoir te donne. 
A quoi t a-t-il fervice fuhefte pouvoir ?

A flatter l’orgueil de Miniffres
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Qui t’ont deshonoré parleurs confeils finiftres ; 
A livrer tout ton Peuple au dernier défefpoir.. - 
Mais ton Peuple fut-il armé contre toi-même, 
Et ces lâches tyrans t’eufient-ils, à fes yeux, 
Rendu de leurs forfaits l’inftrument odieux ;

Attendstout d’un Peuple qui t’aime, 
Connu par fon amour, fon refpeél pour fon Roi. 
Quel Monarque jamais fut plus, digne que toi 
D’un fentiment fi doux ! Que fi vertu te touche !

Un mot, un feul mot de ta bouche , 
Va de tous tes fujets te captiver les cœurs. 
Ils ne fongeront plus bientôt à leurs malheurs. 
Ta préfence déjà les calme & les confole, 
Et la moindre faveur va t’en rendre l’idole. ■ 
Tu fais de quel defir ton Peuple eft tourmenté.; 
Il demande à grands cris fa chere liberté ; . 
Rends-la-lui, rends-la-lui, c’eft moi qui t’en conjure : 
Peut-on lui prendre un bien qu’il tient de la Nature ?

■»Si tes miniftres t’ont trompé, 
S’ils ont mis dans tes mains un pouvoir ufurpé , 
Reconnois une erreur qui rend ton Peuple efclave. 
Ce Peuple eft généreux tout autant qu’il eft brave, 
Il fentira le prix d’un fi noble bienfait. ’
Les traîtres ! connois-tù tout le mal qu’ils .t’ont fait ? 
Les traîtres t’ont réduit toi-même à l’efclavage. 
Toujours loin de ton Peuple, enfermé dans les cieux. 
Si tu viens quelquefois te montrer à fes yeux, 
C’eft pour autorifer la vengeance & l’outrage.
Les; cruels t’ont ravi-, jufqu.es à l’avantage, 
De répandre les biens que lui garde ton cœur !

jufqu.es
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Rends cette liberté qui fait tout fon bonheur ; 
Sesfublimes vertus prouvent qu’il en eft digne. 
Tu vas tout réparer par cette grâce infigne.
Tu vas de ton Empire affermir les refforts ;
Tu vas chez tes fujets exciter des tranfports, 

Des cris de joie & de tendreffe :
Tu voudras partager leur commune allégreffe , 

Tu ne voudras plus les quitter.

Jupiter, au Deftin.

Leur bonheur de tout tems fut ma plus chère envie; 
( aux Dieux ).

Amis, ce jour fera le plus beau de ma vie , 
Si de les rendre heureux j’ofe encor me flatter. 
Je veux que cette époque à jamais mémorable , 
D’un bonheur fans mélange, & d’une paix durable, 
Soit le ligne certain. Que mes braves fujets

Ne redoutent plus ma préfence ;
Ils auront tous un droit égal à mes bienfaits.

Qu’on ne parle plus de vengeance.
(à PaUas~).

Fais naître au milieu d’eux le fymbole de paix, 
Ton arbre favori.

{Pallas defcend fur la terre, la frappe de fa 
lance , & on voit s’élever un olivier fleuri que le 
Peuple entoure à l’inftant').

{Jupiter continue ).
Vulcain, puifque tes armes-
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Ont fécondé mon Peuple & chafie fes tyrans, 
Viens de la liberté terminer les alarmes.
Romps fes fers.

( Vulcain s’approche de la Liberté, & la déchaîné. 
Jupiter la prend d’une main, de l’autre l’Abondance 
defcend avec elles de fôn trône; & vient avec Cérès, 
Flore, Pomone , Bacchus & Plutus fe mêler avec 
les mortels, <§> il leur dit ; )

Mes amis, à vos vœux je la tends, 
Je vous rends aufli l’abondance,

Le Dieu de la richefie & les Dieux du bonheur.

FahÈTIDA S, avec enthoufiafme.

Grand Dieu , je cherche dans mon cœur
Un fentiment plus grand que la reconnoiflance....

( au Peuple").
Amis, qu’un nouveau titre exprime fa bonté ! 
Qu’un Roi dont nous tenons une nouvelle vie, 
Soit par nous proclamé Pere de la Patrie !

C L É O N.

Et le Reftaurateur de notre liberté !
J U P I T ER, avec attendrijjemenr.

ÇauPçuple). (.à part).
Mes amis ! mes enfans ! Je fens couler mes larmes !
Je ne puis réfifter à des tranfports fi doux!

( au Peuple )
Ah ! fi la Liberté pour vous a tant de charmes, 
Gardez-la ; votre Roi n’en fera pas jaloux.
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Vous voir heureux , voilà le fe'ul bien où j’alpire. 
A force de bienfaits, à force de faveurs , 
Je prétends m’élever un trôre dans.vos cœurs; 
Sur eux je veux fixer à jamais mon Empire.

Fin du troijîème & dernier acte.






